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beftimmt unterfdMoen I;aben mu~ mie tum ber ber ~iarogilllttieelt, getabe
um biejer befon'oeten IDortragsmeife millen fd}on frCt~ ber nabeliegen'oe
!name ber !ßaro'ooi aufgetommen fein mirb.

~iß joUle mit lieb fein, menn id) burd} IDotneI;enbes S;;lrn.
m:fd)el'fon \:leranlaffcn fönnte, bei feinen Unterfud)ungen Über bar, fo
bllnfbare @ebiet bcr stcdmit bei3 ~rama'iß nid)t »on !Begriffen einer
im IDoraui3 feflgefteUlen sterminologie au!33ugeI;en, bie, Illenn fie aI!3
normgebenb geUen foUen, nut bie lIDidung flaben fönnen'ocn !B(id
für bie Iebenbige ~annigfaItigfeit unb tünftIerifdJe 'iYreiI;eit her
tf}.iligteit 3u lmengen. Sfann er fld) bemAufoIge entfd)lielim biefe ~cr.

minologie nid)1 meljr a[iß ein unentbcI;rIid)eiß ffiecept für ben praltifd)en
@ebraudJ anjufef}en, jo mirb ei!! if,m um fO Ieid)ler 11mben l1e felbft
auf bem l}iftorifd)en lIDege SU beljanbeIn, ber aUein Amn Sieh 3U für,.
ten l)ermag. :tJab Cl: baSIt im 6tanbe ift, 3ei9t feine uo((fommen
tl1el!)obifd) angcIegte furse &uißfiiQrung übet bie ~toboill auf 6. 447.
448. .piermit foU freHicb nod) teine 311flimmung 3u if}rcut 6d)ruh.
refuItat aU!3gcbrüdt fein. :tJeltlt eine :tJel1nition braud)t beflljalb burd)auill
nitl,t öfter AU fein aI!3 elne anbere, meil fie lJon einer äTleren ~r'

fd)einung . ausgebt; unb foUte .pr. m:. im ~tnft bie ,&otntuHrung
lf~ll{l'O' EIJU ro bd -rS'AH AE')'O!U!7JOV .ai! xo/?ov in eine 3eit
ljinaufriiden moUen, in meld}er bie Sfunft bei!! ~efiltitenß nod) in ben
lIDinbeln lag ~

!Sonn, im 'iYebruar 1863.
2eoplllb \Sd)mibt.

,Bur 18ellrt~eiIuug <Heus',.

A M. FrMcrie ß.itsehl aßonn.
. Ne croyez vous pas, Mousieur, que, SOllS 1e titre

de 'habeni Bua fata libeUi', il y aurait a ajouter UD chapitre
aussi iustructif qu'interessant a l'histoire de la litterature sa­
vaute, pourvu qu'on lui donnat a peu pres les developpemeuts
suivants: 'habent BUa fata Zibelli, habC1~t placita philosophorum,
habent opiniones philologorum, habent judicia historioorum'? Ce
chapitre enumererait, entre autres faits, les pressentiments qnasi
intuitifs qui, transformaut certains auteurs en prophetes, leur ont
fait annoncer l'apparition de nouvelles connaissances et entrevoir
de lumineuses considerations qu'une epoque ulterieure se reii!er­
vait d'emettre dans tonte leur evidence et de faire pr€ivl.d.oir.

C'est aiusi que Frederic Auguste Wolf eut, a SOn

IDSU, pour precurseur 1e profond penseur Giambattista Vico,
at qua notre judicienx historien Beauf 0 r t fut ce1ui da votre
grand Niebuhr. On sait le joli mot dontWolf se servit pour
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caraoteriser le rapport existait entre ses idees et celles de
Vico. A SOn grand ilaurait deconvert, dit il, et
cela bien des annees plus tard, que le resultat de Bes recherches
methodiques sur l'odgine et la destinee des poemes homeriques
avait aM, allterieurement, cemme vu eu reve par le savant Ita­
lien, si meconnu de son temps. Niebuhr, lui aussi, lorsqu'il
mettait eu doute, avec tant d'erudi.tio11 et d'energie, l'authenti­
eiM de l'histoire des premiers temps de Rome, n'avait, ce qui
est frappant eneere et a pen pres ineroyable, ancnna con­
naissance des idees si analoguas qua son predeeesseur franllais
Beaufort avait emisos sur le meme sujet, idees dont il restait
toutefois a tirer les consequences et dont il fallait faire une
juste application.

Permettez moi, Monsieur, d'ajouter au T'Vol/ius amte Wol­
/iu'm, au Niebuhrius ante Niebultrium, U11 troisieme autenr pro­
bablement moins eonnu en Allemagne qui leur IJout servil' de
pendant, Mon qu'a vrai dire, l'interet scientifique se rat-
tache a ce que je vais proposer soit eireonscrit dans limites
beaucoup plus restreintes, et qu'il ne puisse assurement reven-

la portae des deux illustres ~xemples que je viens de
Oe troisieme auteur serait 11n Momrnsenus anie lIIomm­

senum, e11 ce qui concerne la critique de l'histol'ien contempo­
rain sur le grand orateur rOlllain; qui, par son style
acre, tranchant et par trop lllordant, a si fort echauff6 la bile
des l)hilologues et des maltres d'ecole da l'Aliemagne. Censeur
plus indulgent et plus hnmain, et par cela meme plus juste, ce
Mammsenus ante Mommsenwn est Ul1 spirituel Italien, Napoli­
tain oomme Vico. n avait daja, il y a pres d'un siecle, exerce
sur 0 i cer 0 II Ulle eritique aussi exempte de tout prejuge tra­
ditionnel que celle de Mommsen. e'est YOUS eiter l'AbM Fe r­
dilland Galiani, et sa lettre du 20. juilleta san
mustre amie, Madame d'E!Jinay. Cette lettre. fait partie d'un
recueil des plus interessants, riche de pensees et petillallt d'esprit,
intitule: OarrfJS1Jondanee inedUe de l'Abbe F. Galiani, conseillfJr
du ro~ cle Naples ..... eiiition imprimee sur le manuset'it
autographe de l'auteu1' . . . 1818), p. 295 du 1er volume.

Peut-etre trouverez 1\lonsieur, que le passage en
question n'est pas tout-a-fait de figurer dans les Miscel-
lanees de votre si remarquable journal philologiqua? Tout en
ne partageant peut-etre pas l'opinion et les idees de l'auteur
Bur la situation politique de Ro111e, a l'epoque OU vivait Ciceron,
et sur sa position personnelle dans la republique, vos Iecteurs
seront certainement fascines par les fins aper\iUs de Galiani, eX~

primas avell tant de franchise, et par Ia si vivante
qu'il 110US fait du celebre orateur.



s.l itt erarb Hf 0 r i f dJ e1.\. 293

Du reste, j'ajouterai simplement qne ce portrait fnt es­
quisse a l'occasion d'nne attaqne virulente dirigee contre Ciceron
par 1e pamph1etaire Linguet, attaque a laquelle Voltaire repon­
dit, dans le Dictionnaire philosophique, par un plaidoyer elo­
quent, mais outre, et tout a 1a louange de Ciceron.

Ci-joint l'extrait da 1a lettre de Galiam.

. . . . . 'Vous voule?l avoir une lettre de moi, et savoir
11 quoi vous en temr au juste sur 1e compte de Ciceron. Le
voici donc; on peut regarder Ciceron comme litterateur, comme
philosophe et comme un homme d'etat. n a eM un des plus
grands litteratenrs qui aient existe. n savait tout ce
qu'on savait de Bon tamps, les geometrias et autres
eciencee de ce n etait philosophe, car il savait
tout ce que Grees avaient pense, et le rendait avec une
clarM admirable; mais il ne pensait rien, et n'avait pas la force
de rien imaginer. Il eut l'adresse ct le bonheur d'etre 1e pre­
mier a rendre, en h\llgue latine, les pensees des Grecs, et cela
le fit lire et admirer par ses compatriotes. C'ast ce qui a fait
faire a Voltaire plus de brmt que BochaI't, Bossuet, Huet, le
Clere, Hammond, Grotius, etc. Ils ont dit en latin, sur la Bible,
tout ce que Voltaire a explique en ; on ignore ceux-la;
on ne parIe que de lui. Comme homme d'etat, Ciceron, etant
d'une basse et vonlant parvenir, aurait Mt se jeter
dans le parti de l'opposition, ou de la chambre basse, ou du
peuple, si vous voulez. Cela lui etait d'autant plus aise, que
Marius, fondateur de ce parti, etait de son pays.. n en fut
meme tente, car i1 debnta par attaquer Sylla, et se Her d'amitie
avec les gens du parti de l'opposition, a 111. tete desquels, l\pres
la mart de Marius, etaient Clodius, Catilina, Cesar. Mais le
parti des grands avait besoin d'un jmisoonsulte et (run savant;
car les grands seigneurs, en general, ne saveut m lire ni ecrire.
n sentit done qu'on aurait plus besoin de lui dans le parti des
grands, et qu'il y jouerait un r61e plus brillant. Il s'y jeta,
et des-lors on vit un 1~OUVemt lJat"venu meIe avec les patriciens.
Figurez-vous donc en Angleterre un avocat dont la cour a be­
soin pour en faire un' chancelier, et qui suit IJar consequent le
parti du ministere. Ciceron brilla dOllc a 06te de Pompee, etc.,
toutes les fois qu'il etait question de choses de jurisprudence;
mais i1 lui manquait 111. naissanee, lIes riehesses; et surtout,
n'etant pas homme de guerre, il jouait de ce cot6-lA un r61e
subalterne. D'ailleurs, par inclination natmelle, il anml,it le
parti de Cesar, ct il etait fatigue de la IDOl'gue des grauds, qui
lui faisaient sentir souvent la grandeur des bienfaits dont on
l'avait comule. Jl n\Stait pas pusillanimc, il etait incertain. 11
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ne defendait pas des sce16rats, i1 defendait les gens de son parti,
qui ne valaient mieux que oeux du parti contraire. Vaf­
faire da Catilina etait grave, car elle tenait a Ia chaine d'un
grand parti. Auoune affaire de Whigs n'est jamais petite en
1\:ngleterre; elle est ridicule aParis. Son eloquence n'etait point
venale, non plus qUe celle de 1\L Pitt; elle etait oelle de son
parti. Enfin, Dieu ne permit pas qu'un de ses cliens l'assassi­
nät; Car Dien na permet point, il fait, et fait toujours ce que
bon Iui semble. Voltaire se moque de nous quand il parle du
gouvernement de Cilioie de Ciceron. Il n'y arien qui ressemble
tant au gouvernement da dans l'lle de Barataria.
C'etait une affaire de cabale pour le a l'honneur
du triomphe; comme las exploits de M. Soubise n'etaient
que pour le faire parvenir au baton de marechal. Cependant
Ciceron le manqua, et son ami Caton s'y opposa le premier. Il
ne voulait pas prostituer tout-a-fait U11 homme d6ja trop avili;
et, d'ailleurs, Ciceron ll'6tait pas d'une naissanoe a comparer a
10. maison de Rohan. Pour les vertus de Ciceron, on n'en sait
rien: il ne gonverna jamais. Pour ce qui ast de son merita
d'avoir ouvert les portes de Rome a la philosophie, il est bon
de dire qua le parti de l'opposition etait un parti d'incredules; ..
car les eveques (c'est-a-dil'e Ies augures, les pontifes, etc.) etaieI)t
tous lords et patriciens. Aiusi 113 parti de l'opposition attaquait
la religion, et Lucrece avait ecrit son poeme avant Ciceron. Le
parti des grands soutenait 180 religion: ainsi . ans
son eoour panchait du cöte da l'opposition, etait incr en
cachette, et n'osait pas le paraitre. Lorsque le parti de Cesar
triompha, il se moutra plus u deoouvert, at sans en rougir.
Mais ce n'est pas a lui qU'oll doit la fondation de l'increduliM

. ne, qu'ils appelaient sopltie, sagesse, o'est au parti de Cesar.
applaudissemens que 180 posterite a donnes a Ciceron vien­

nent de ce qu'il suivit 113 parti coutraire a celui que la cruaute
des empereurs rendit odieux. En voila assez sur Oieeron '.....

Veuillez agreer, Monsieur, etc.

A. de S.

m:u ,ptrtn A. de S.
mJie gern Oie ffie'Daction 3f]rem :pifanten ~eitrag bie 6j.1o(ten

ibres !8laUe~ geöffnet bat, erfeben eie aus hem fdmeUen 2lbbrud hef.
reIben. ~llVaige ~inlVenhungen in her ead)e au madJen fann pe nid;t
il}retl ~hl1tetl finben; nur eine untergeol'hnete lBemerfung \:)on einigem
~ibIi1l9ralll}ifd;en ,3nterrffe ivoHen eie il}r gertaUen.
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Gie citiren Den @alianifdJen lBriefl1JedJfeI uadJ ber 1818 ~ei

$treuttel unb lIDiir!} in 115ari€l erfdJienenen ?llu{\gabe unD ~aben olme
.8l1Jeifd 'oie inbemfelben 3abre ebenha bei &. ~enlu !;erausgdom<
mene aonebtlieb 19l1orirt *). mUll l1Jeib leb 3luat fel;r luoblt bap bie
erftete fflt autl}entiiebet gift, roeiI il)r 'oie ?lllliogtaj>f]en beli iBerfanetli
3" @runbe Iiegmt rod!)tenb 'oie ~enlu'febe nut nad) einet ~o~ie ber­
felben gemaebt 1ft: role 'oieil in 'oeu bei'oerfeiligen iBotte'oen ausfü!}tIidJ
3U lefen 1ft, fol1Jle in einet mit 31emlieber lBiUerfcit gefebricbenen .8n<
gabe 3U bem IDenlll'febm IDtucf llllier bem Stitel: Lettre de l'edit,eur
da 1a comp1ete de 1'abbe Galiani, a l'editeur de
cette conespondance incomplete. I'ar M. C. de SI. M •...
Paris, J. G. Dentu 1818. ~nbeffen, 9au3 abgeie!)en uon geluiffen
iBerfür3ullgen, 3u benen jieb ber ~eraUi.\geber oes streullerreben ~ruets

aui3 ID"loraIitdli3rüdjid,len l;)erlJ~ldilet l)lertt l1Järe ei3 'oodJ an fieb nidJt
unbenfbar, bab ba olm bort aueb einmal ein iBeriel)en, ein GdJreib<
febler, eine UnleferIiebfeit beli Originals In einer ueritänbig gem\ldJlen
~opie rid)tig IJerbejfert l1Jitre unb mt foleben 61eUen bemnadJ bie
~entu'fdJe ?lluligabe luenigftens 'on ?llbj1d)t 'oei3 ?llutOtli entlebieben ndl}er
flänbe: gan3 itf)nlid) lilie ia ein berartigeS iBer!)ältnib audl in ber ~dm
ber arten ?llutoren 3roifdten Original' unb abgeleiteten tJanbidJriTlen
nid)t fellen au Stage ttitt. Unb bieler 'ß'aU idJeint, l1Jemt nidlt a(le{\
tliufdlt, gera'oe audJ allf 'oie l;)otfte!)enb mitgetl)eiIten ?lleu»erungen Über

*) IDie :.tite! Deibel: 2lu<!gaben jinb nollpnubig bicfc:
I. Correspondance inedite de I'abba l"erdiDand Galiani, oonseiller du

roi, pendant les annees 1765 a1783, lnec Mille rl'EpiQay, le baron
d'Holbach, le baron de Grimm, Diderol, el autres personnages ce.
lebres de ce temps; augmentee de plusieurs lettres a Monseigneur
8anseverino, archev~que de Palerme, i\. M. le marquis de Oarrac­
eioli, ambassadeur de Naples pres 111, cour de Franoe, :l. Yoltaire,
d'Alembert, Marmontel, Thomas, le Batleux, Mme du Bo­
cage; precedee d'une Dotice historiqtle Bur l'abbe Galiani, par B.
.fl{ercier de Saint-IA,ger, bibliotMcaire de Sainte Genevieve. 'A 111.­
quelle il a ete a.ioute diverses pnrticlliarites inedites coucernant la.
vie privee, les bons mots, le cara.ctere original da l'::mteur. Par
M. C*** da St. M*****, membl'e de phlsielIrs aeaclemies. [~olgt

ein Hafiünild,ci.! ll.TIotto an<! Diodati.] -Paris, J. G. Dentu, imprimeur­
libraire, rue des Petits-Auguslins (aneien hi)tel de Persan), nO. 5.
1818. 2 $bc. 8.

n. Correspondance inedite de l'abM Ferdinand
roi de Naples, avec Mille d'Epinay, le baron d'liolba1ch,
de Grimm, et autres personnages oeIebres du XVHle ElU­
tion imprimee sllr le manusorit autographe de l'Auteur, revue el
accompagnee de notes, par M.***, membre de phlsleurs academies.
Preoedee cl'une Dotice historiqlle sur la vie el les ouvrages de
l'Auteur, par feu Ginguelul, avec des Dotes pa.r M. Sa.lfi, el du
Dialogue de l'abbe Galia.ni sur les Femmes. A Paris, ehez Treuttel
et Würtz, rue da Bourbon, N° 17. A Strasbourg 01 aLondrea, m6me
maiaoD de commeroe. 1818. 2 $be. 8.
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l!icero !rnl1lenbung äU finDen. ~d] rebe nieI)t Mn ftiIiftircben ,RIein!g.
feiten, l1lie wenn e,(l bei ~entu (S. 242 f.) I}eilit il debnta par atta­
quer Sylla, et par se Her . . . flatt et se Her bei S!:reullel, ober
ce qui a fait faire a Voltaire plus de bruit qu'a. Bochart, flatt
que Bochart, ober gar l'increduliM qu'ils .
8ophia, flalt sophie, aue!] nid]t bon i1
les grands son parti ftall gens de son parti. !rOH, auf.
riebtig geftanben, tömten l1.'ir es bei einigem (jrtuägen gIaubIieb finDen,
Dar) im ~(l~re 1771 ein fo tueItfunbiger uno urlI)ciIßfäbiger .seHge.
noffe tuie &a(icmi fid] Übet {jnglano fo aU(\\1e!prod)en I)abe, luie bei
S!:reutteI fleI}t: Aueune affaire de Whigs n'esb jamais petite en
Al1gleterrej elle est ridicule a Paris ? UUllIÖgIieb; fo
Iäd]erlieb bonlirt tuar man tueoer in )j3aris nod] in ~teaj)er. l!{ud> feblt
ja, fomie man näber Dulld)t, bos eigenllidje tertium comparationis,
ba man einen &in3ellten erwartet, ber bureb feine l/3arlei bebeutenb
wirb, tuie ber furD 3nuor genannte <Eatilina. Unb fülid benn niebt
eben auf einen ijinäelnelt mit Über3eugenber motbluenbigfeit felbft bie
"überlieferte $lesart" de, Da e!3 Doeb fonft o~ne Bmeife{ des Whigs
beiflen mftliteV ~enn ein ernftl)aft gemeinles aucune affaire de Whigs
(tOMI Dod] tuol}l auf ein d'nn Whig ~inau?'fiime) ergäbe ja I)OUenDS
ben lieUen mIÖD[inlt. mOlt ~l}lten ~abe idJ niebt 3u fftrd)ten, Dar;
Sie in nieien ffiai[l)nnemenli3 nut 1I1.1eDanti[d]e Silben[ledimi il be!'!
l/3!}irologen fel)e1l; .Il'rim bleibt .Il'rilif uno ~()gif ~ogif, ob [idJ'$ um
Den S!:e~t anlifer ober mo'i:lerner S{!aififer [}€lnDefl. 9Iler aHI) Ifl bel'
l!in3elne, befien affaires petites en Angleterre, aber rimcules
a Paris maren V ~er 11 abgeleitete <Eobe.r", ben Inir an bem ~enlu<

fd]en ~rucr liaben, [€lßI eß uns: Aucune affaire de vVillces
unh wenn ha5 eine <Eonjeclur Ht, [0 Ht eß eben eine uorlreffliil>e 0. I}.
Un3ltleifell)aft rid>tige. 6elb!t Da5 luiO: id], auf Die @lefal}r eine?' un<
pl}irologifd]en ~äd]eIl1ß I)in, nic\)t unermäbnt laHen, Daji bei S!:reuttel
lliebl Whigs, tuie Sie [tiUil'l]llJeigellD berbefiert l}aben (mie 6ie ja aue!]
mit ffieebt patriciens für praticiens febrieben), fonbern Wigbs gebrucrt
fte!}t, Inas für Wilkes einleuil>tenbet 9Ileife ltod) teiebler uede[en mer.
Den fonnte aIß Whigs. 6ie fdjen: tout comme chez 110U8, nämlieb
chez non8 autres philologues. Uebrigen?' brauebi man .3!}nen
natürlic\) nic\)t äu fa gen, Ivie febr .3 I) Qn 9Il i Ifes I]iel)er palit, bet
feine ~emagogemolle gerabe fdlon in Den fed]3iger ~al}ren fpielle, ber
eben im ~. 1770 aus Klug's bench entlaffen lvar, Daß U}n mit nieb.
tm 3al]mer gemad]t Qalte, nno oen in ber :tl)at [d)on Beitgenoffen mit
<EalHina i1erglid}en, [0 wenig autreffenD auel] Die l/3arallele fein mag.

&enel}migen eie .C. !C.

ty. m.




